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À ma sœur Ro,
merci d’être ma camarade de jeu,
de m’écouter, de rire avec moi et de moi,
d’être toujours là quand j’ai besoin de toi.


  Sommaire

  Couverture

  Titre

  Copyright

  Prologue

  1 - Noah

  2 - Nick

  3 - Noah


Prologue
La pluie tombait à verse, glaciale, nous trempant jusqu’aux os, mais ça m’était égal, rien n’avait plus d’importance. Je savais que mon monde était sur le point de s’effondrer.
— Il n’y a plus de retour en arrière maintenant, je ne peux même plus te regarder en face…
Des larmes désolées coulaient sur son visage.
Ses paroles lacérèrent mon âme comme des coups de poignard. Comment avais-je pu lui faire ça ?
— Je ne sais pas quoi dire… commençai-je.
J’essayai de lutter contre la panique qui menaçait de me submerger. Il ne pouvait pas me quitter. C’était impossible, pas vrai ?
Il me regardait fixement dans les yeux avec haine, avec mépris. Jamais je n’aurais imaginé qu’il puisse me regarder ainsi.
— C’est terminé, murmura-t-il d’une voix déchirante mais avec fermeté.
À ces mots, ce fut comme si une obscurité à la fois profonde et sinistre se refermait sur moi… une prison conçue à mes mesures ; mais c’était ma faute, je le méritais.


1
Noah
Enfin, le jour de mes dix-huit ans était arrivé.
Je me rappelais encore comment, onze mois plus tôt, je comptais les jours qui manquaient avant ma majorité, laquelle me permettrait de prendre mes propres décisions et de fuir cet endroit à toutes jambes. Les choses avaient bien changé, cela me semblait même incroyable. Non seulement j’avais fini par m’habituer à vivre ici, mais en plus, maintenant, je ne me voyais pas vivre ailleurs. J’avais réussi à m’intégrer dans mon lycée, et dans la famille que le sort m’avait offerte.
Tous les obstacles que j’avais dû surmonter – non seulement ces onze derniers mois, mais aussi depuis ma naissance – avaient fait de moi une personne plus forte ; en tout cas, c’est ce que je croyais. Il m’était arrivé tellement de choses, certaines plus que déplaisantes, mais je gardais le meilleur : Nicholas. Comment aurais-je pu deviner que je finirais par tomber amoureuse de lui ? Eh bien, à présent, je l’étais, et si follement que c’en était presque douloureux. Nous avions dû apprendre à nous connaître, à fonctionner en tant que couple, et ce n’était pas facile, nous y travaillions chaque jour. Nos personnalités se heurtaient souvent, et Nick n’était pas une personne facile à vivre, mais je l’aimais à la folie.
C’est pourquoi je me sentais plus triste qu’heureuse à la pensée de la fête prévue pour mon anniversaire. Nick n’y assisterait pas. Cela faisait deux semaines que je ne l’avais pas vu. Il avait fait de nombreux séjours à San Francisco au cours de ces derniers mois, et cette fois-ci il y était resté quinze jours entiers. C’était son avant-dernière année d’études, et il avait profité de chacune des nombreuses portes que lui ouvrait l’influence de son père. Il était loin, le garçon qui se fourrait dans les problèmes : Nick avait mûri avec moi, était devenu meilleur. Pourtant, je craignais toujours que l’ancien Nick ne refasse surface.
Je m’observai dans le miroir de la coiffeuse. J’avais ramassé mes cheveux en un chignon lâche au sommet de ma tête, une coiffure élégante qui allait parfaitement avec la robe blanche que ma mère et Will m’avaient offerte pour mon anniversaire. Ma mère était survoltée par cette fête, qu’elle organisait. Selon elle, c’était son ultime opportunité de faire quelque chose pour moi, car d’ici une semaine j’obtiendrais mon diplôme de fin d’études secondaires et j’irais ensuite vivre sur le campus. J’avais postulé à de nombreuses universités, mais j’avais finalement choisi la UCLA, à Los Angeles. J’avais déjà eu ma part de déménagements, je ne voulais donc pas partir pour une autre ville et encore moins m’éloigner de Nick. Il suivait lui aussi ses cours à la UCLA et, même si je savais qu’il risquait de déménager à San Francisco pour travailler dans la nouvelle entreprise de son père, j’avais décidé de ne pas y penser : nous avions encore largement le temps et je voulais garder le moral.
Je me levai en observant la cicatrice sur mon ventre. Je frissonnai en caressant d’un doigt cette partie de moi qui resterait abîmée, marquée pour toujours. La détonation qui en avait terminé avec la vie de mon père résonna alors en moi, et je dus respirer profondément pour garder mon calme. Je n’avais parlé à personne de la peur que je ressentais chaque fois que j’y pensais, ni de mes cauchemars, ni de la manière dont mon cœur s’emballait follement, irrémédiablement, quand un bruit soudain se faisait entendre près de moi. Je refusais d’admettre que mon père m’avait de nouveau traumatisée ; le fait de ne pas supporter l’obscurité, sauf lorsque Nick était à mes côtés, était déjà bien assez… Je n’avais pas l’intention d’avouer à qui que ce soit à quel point j’avais du mal à dormir, ni que je pensais sans cesse à mon père mort à côté de moi et à son sang m’éclaboussant le visage. Je gardais cela pour moi : je ne voulais pas que l’on sache que mon traumatisme était plus profond qu’auparavant, que j’étais toujours en proie aux peurs que cet homme avait fait naître en moi. Ma mère, en revanche, n’avait jamais été aussi paisible, la crainte qu’elle avait toujours tenté de dissimuler désormais disparue pour de bon. À présent, elle filait le parfait bonheur avec son mari : elle était libre. Pour moi, au contraire, il restait un long chemin à parcourir.
— Tu n’es pas encore habillée ? me demanda alors cette voix qui me faisait si souvent rire aux éclats.
Je me tournai en souriant vers Jenna. Ma meilleure amie était superbe, comme toujours. Elle avait décidé de couper ses longs cheveux il y a peu et avait insisté pour que ce soit moi qui le fasse : ils lui tombaient maintenant à la hauteur des épaules. Quant à moi, je savais que Nick adorait mes cheveux longs, alors je les gardais tels quels. Ils m’arrivaient presque à la taille, mais ça me plaisait ainsi.
Jenna fit un pas en avant et me donna une petite tape sur les fesses :
— Je t’ai déjà dit à quel point j’admire ton cul rebondi ?
— Tu es folle !
J’enfilai ma robe. Jenna s’approcha du coffre-fort au-dessous duquel se trouvaient les chaussures. Moi, je ne l’utilisais jamais, mais, depuis que Jenna l’avait découvert, elle s’était mise à y ranger toutes sortes de choses.
J’éclatai de rire quand elle en sortit une bouteille de champagne et deux coupes.
— Trinquons à ta majorité.
Elle remplit les coupes et m’en tendit une. Je savais que ma mère n’apprécierait pas, mais c’était mon anniversaire : il fallait bien le célébrer, non ?
— À nous !
Après avoir trinqué, nous portâmes la coupe à nos lèvres. Le champagne était exquis, ce qui n’avait rien d’étonnant, car c’était une cuvée Cristal, qui coûtait plus de trois cents dollars ; mais Jenna, habituée au luxe, faisait toujours les choses en grand.
— Ta robe est extraordinaire, déclara-t-elle, fascinée.
Je souris et m’observai dans le miroir. La robe était en effet superbe, blanche, près du corps, avec une dentelle délicate qui m’arrivait jusqu’aux poignets et laissait entrevoir ma peau claire à travers différents dessins géométriques. Mes chaussures étaient tout aussi spectaculaires : elles me permettaient pratiquement d’atteindre la taille de Jenna. Mon amie, elle, portait une robe courte évasée couleur bordeaux.
— Il y a déjà plein de monde en bas, annonça-t-elle alors en posant sa coupe de champagne près de la mienne.
Je bus d’un trait le liquide pétillant, mais l’air me manqua soudain. Cette robe était trop serrée et m’empêchait de respirer librement.
Jenna m’observait en souriant d’un air taquin.
— Qu’est-ce qui t’amuse ?
— Rien du tout. C’est juste que je sais combien tu détestes ce genre d’événement. Mais ne t’en fais pas, continua-t-elle en s’approchant de mon oreille, je suis là pour m’assurer qu’on passe une soirée géniale.
Elle sourit puis m’embrassa sur la joue.
Je lui souris en retour, reconnaissante. Mon petit ami n’assisterait peut-être pas à ma fête d’anniversaire, mais j’aurais au moins ma meilleure amie à mes côtés.
— On descend ? proposa-t-elle alors en lissant sa robe.
— Bien obligée !
 
Ma mère était devenue folle. Elle avait fait transformer tout le jardin : un chapiteau blanc trônait au milieu, et il était rempli de ballons, de tables rondes de couleur rose et de chaises tape-à-l’œil entre lesquelles circulaient des serveurs portant smoking et nœud papillon. Un comptoir se trouvait à l’autre bout du chapiteau, ainsi que de longues tables où l’on avait posé d’innombrables plateaux bien garnis. Cela ne me ressemblait pas, mais je savais que ma mère avait toujours rêvé de m’organiser une telle fête, qu’elle avait toujours plaisanté sur mes dix-huit ans et mon départ pour l’université. Nous nous étions amusées à imaginer ce que nous pourrions faire à cette occasion si nous gagnions à la loterie et… nous avions finalement touché le gros lot ! Mais là, c’était vraiment dépasser les bornes.
Lorsque j’apparus dans le jardin, tout le monde me cria « Joyeux anniversaire ! » en chœur, comme si je n’avais pas su qu’ils étaient tous là en train de m’attendre. Ma mère s’approcha de moi et m’étreignit avec force.
— Bon anniversaire, Noah !
Je l’embrassais et vis, ébahie, une file d’attente qui se formait derrière elle. Tous mes amis de l’école étaient venus, ainsi que de nombreux parents qui étaient devenus amis avec ma mère et des voisins et amis de William. Je me sentis soudain si tendue que, inconsciemment, je cherchai Nicholas du regard dans le jardin : lui seul avait le pouvoir de me calmer. Mais il n’y avait aucune trace de lui… Je le savais, il ne viendrait pas, il était dans une autre ville, je ne le verrais pas avant une semaine, pour ma cérémonie de remise de diplôme. Pourtant, une petite partie de moi espérait malgré tout le voir dans la foule.
Je passai plus d’une heure à saluer les invités, jusqu’à ce que Jenna s’approche enfin de moi et m’entraîne au comptoir. Il y avait deux zones, l’une pour les moins de vingt et un ans, l’autre pour les parents.
— Tu as ton propre cocktail, m’annonça-t-elle alors en éclatant de rire.
— Ma mère a complètement perdu la tête, commentai-je tandis qu’un serveur nous servait ce fameux cocktail.
Le garçon m’observa en retenant son rire. Génial, il pensait sûrement que j’étais une fille à papa.
J’eus presque un infarctus en voyant la boisson. C’était une coupe de Martini avec un liquide de couleur rose vif, du sucre sur le bord et une fraise décorative. Sur le pied, il y avait un petit nœud avec un 18 fait de perles blanches.
— Il lui manque une touche spéciale, remarqua Jenna en sortant discrètement une flasque pour verser de l’alcool dans nos coupes.
J’avais intérêt à faire attention si je ne voulais pas terminer ivre morte avant minuit.
Le disc-jockey était assez doué et mes amis dansaient déjà comme des possédés. La fête était un succès.
Jenna m’avait entraînée sur la piste et nous sautions toutes les deux en l’air comme des folles. Je crevais de chaud : l’été pointait le bout de son nez, et ça se sentait.
Appuyé contre l’un des piliers, Lion nous observait, l’attention particulièrement fixée sur Jenna et la manière dont elle bougeait le cul avec frénésie. J’éclatai de rire et, déjà fatiguée, je laissai Jenna danser avec les autres.
— Tu t’ennuies, Lion ? dis-je en m’approchant de lui.
Il me sourit, amusé, mais je vis qu’il avait l’air préoccupé. Il gardait les yeux fixés sur Jenna.
— Au fait, bon anniversaire ! me dit-il – nous n’avions pas encore eu l’occasion de nous voir seuls.
C’était étrange de le voir ici sans Nick. Lion connaissait peu les gens de notre classe. Lion et Nick avaient cinq ans de plus que Jenna et moi, et la différence d’âge était visible. Les gens de ma classe étaient bien plus immatures qu’eux, et c’était naturel qu’ils n’aient pas envie de se joindre à nous quand nous sortions avec nos amis.
— Merci. Tu as eu des nouvelles de Nick ? demandai-je avec un pincement au cœur.
Nick ne m’avait pas encore appelée et ne m’avait pas non plus envoyé de message.
— Hier, il m’a dit qu’il avait du travail par-dessus la tête au cabinet, tout juste si on le laisse aller déjeuner ; il a seulement pu me dire en quatrième vitesse qu’il ne fallait pas te quitter des yeux…
— Apparemment, c’est une autre personne que tu ne quittes pas des yeux !
Jenna se retourna à cet instant et un sourire de pur bonheur apparut sur son visage. Elle était très amoureuse de Lion ; quand elle restait dormir ici, nous passions des heures à parler de la chance que nous avions d’être tombées amoureuses de deux garçons qui étaient meilleurs amis. J’étais convaincue que Jenna n’aimerait jamais personne d’autre que lui, et je me plaisais à penser que Lion était tout aussi amoureux qu’elle. J’avais fini par adorer Jenna. Grâce à elle, je savais ce qu’était une véritable amie : elle n’était ni jalouse, ni manipulatrice, ni rancunière comme l’avait été Beth au Canada et, bien évidemment, je savais qu’elle était incapable de me faire du mal, en tout cas pas intentionnellement.
Elle s’approcha de nous et donna un baiser sonore à Lion. Il l’enlaça affectueusement et je m’écartai d’eux, soudain triste. Nick me manquait, je voulais l’avoir à mes côtés, j’avais besoin de lui. Je jetai un autre coup d’œil à mon portable : rien. Ça commençait à m’agacer. Il ne lui aurait fallu que quelques secondes pour m’envoyer un message. Bon sang, mais qu’est-ce qui se passait ?
Je m’approchai du comptoir, où un barman servait de l’alcool aux rares jeunes de plus de vingt et un ans qui étaient dans le coin. C’était le même qui nous avait servi le cocktail à mon nom.
Je m’assis au comptoir et l’observai en me demandant comment le baratiner pour avoir de l’alcool. Je me lançai finalement, convaincue qu’il allait m’envoyer paître :
— Est-ce que ce serait trop te demander que tu me serves quelque chose qui ne soit pas rose et qui contienne de l’alcool ?
À ma grande surprise, il sourit et, après s’être assuré que personne ne le regardait, il sortit un verre à shot et le remplit d’un liquide blanc.
— Tequila ? demandai-je, ravie.
— Si on te demande, moi, je n’y suis pour rien.
En riant, je m’empressai de porter le verre à mes lèvres. La boisson me brûla la gorge, mais c’était vraiment bon.
En me retournant, je vis Jenna qui entraînait Lion dans un coin sombre. Voir mes amis dans les bras l’un de l’autre en train de s’embrasser me déprimait vraiment. Je n’avais pas envie d’être seule.
Maudit sois-tu, Nicholas Leister, pour accaparer mes pensées jour et nuit.
— Encore un ? fit le barman.
Je savais que j’exagérais, mais c’était ma fête, j’avais le droit de prendre ce que je voulais, non ?
Je m’apprêtais à l’avaler quand, tout à coup, une main jaillit du néant pour me l’arracher.
— Je crois que tu as déjà suffisamment bu.
Cette voix.
Je levai les yeux et je le vis, là, devant moi : Nick. Portant une chemise et un pantalon très chics, ses cheveux noirs légèrement décoiffés, ses yeux azur brillant d’une émotion contenue et, en même temps, débordant de bonheur.
— Mon Dieu !
Un sourire apparut sur son visage, LE sourire que j’aimais tant. Une seconde plus tard, je sautai dans ses bras.
— Tu es venu !
J’aspirai son odeur et je me sentis de nouveau entière.
Il me serra fermement contre lui. Il était bien là !
— Tu m’as manqué, Éphélide, m’avoua-t-il à l’oreille avant de tirer ma tête en arrière pour poser ses lèvres sur les miennes.
Mes terminaisons nerveuses semblèrent se réveiller. Cela faisait quatorze longues journées que je n’avais pas senti sa bouche contre la mienne, ses mains sur mon corps.
Il s’écarta et ses yeux parcoururent mon corps avec avidité.
— Tu es superbe, souffla-t-il d’une voix rauque.
Puis il posa ses mains sur ma taille et m’attira à lui.
— Qu’est-ce que tu fais ici ? demandai-je, tout en me maîtrisant pour ne pas continuer à l’embrasser.
Je savais que nous ne pourrions avoir aucune intimité, nous étions au milieu de la foule et nos parents n’étaient pas loin.
— Je n’avais pas l’intention de rater ton anniversaire.
Je sentais l’électricité surgir entre nous. Nous n’avions jamais été aussi longtemps séparés, en tout cas pas depuis le début de notre relation. Je m’étais habituée à l’avoir avec moi presque tous les jours.
— Comment as-tu fait pour te libérer ? dis-je, blottie contre son torse.
Il m’était impossible de le lâcher.
— Il vaut mieux que tu ne demandes pas.
Je respirai son parfum et fermai les yeux, en extase.
— Belle fête, ajouta-t-il en riant.
— Ce n’est pas une idée à moi.
— Je sais bien, affirma-t-il avec un grand sourire.
Je sentis mon cœur se gonfler de bonheur. Ce sourire m’avait manqué.
— Veux-tu goûter le cocktail « Noah » ? lui dis-je en me tournant vers le barman, qui m’avait entendue et se mettait à l’ouvrage.
— Tu as ton propre cocktail, Effy ?
Il fronça les sourcils lorsque le barman lui tendit le verre rempli d’un liquide rose, accompagné d’une fraise.
— Je suppose que je dois goûter…
Le pauvre le but entièrement sans rechigner, alors que ça avait le goût de chamallow fondu.
J’étais si heureuse que mon visage n’était pas assez large pour mon sourire, et c’était contagieux ! Nick m’attira à lui d’une main et ses lèvres se posèrent aussitôt sur mon oreille. Il effleura la peau sensible de mon cou et je me sentis défaillir à ce simple contact.
— J’ai besoin d’être en toi, lâcha-t-il alors.
J’avais les jambes en coton et je fis de mon mieux pour reprendre mon calme.
— Ici, c’est impossible, murmurai-je.
— Tu me fais confiance ?
C’était quoi, cette question idiote ? Je ne faisais confiance à personne d’autre que lui.
Je me contentai de le regarder dans les yeux.
— Attends-moi derrière la petite maison de la piscine, m’intima-t-il en me donnant un bref baiser sur les lèvres.
Avant qu’il parte, j’agrippai son bras avec force.
— Tu ne viens pas avec moi ?
— Personne ne doit se rendre compte de ce que nous allons faire, mon amour, dit-il avec ce sourire malicieux qui me faisait trembler de la tête aux pieds.
Je le vis s’éloigner pour saluer les invités, l’assurance émanant de tous les pores de sa peau. Je restai quelques secondes à l’observer, sentant une sorte de vertige me gagner. Je refusais d’admettre que j’avais peur de me rendre seule là-bas, dans l’obscurité, loin des autres.
Tout en essayant de respirer plus sereinement, je pris le shot de tequila sur le comptoir et le portai à mes lèvres. Le liquide m’apaisa quelques secondes. Je respirai profondément, puis je me dirigeai vers la piscine, qui se trouvait au-delà du chapiteau où les gens dansaient et s’amusaient. Je marchai le long du bord, prenant soin de ne pas tomber dans l’eau, jusqu’à la petite maison qui se trouvait derrière. De l’autre côté, elle était bordée d’arbres et, un peu plus loin, on entendait les vagues de la mer se briser contre la falaise. Je m’adossai contre le mur à l’arrière de la maison, écoutant le brouhaha qui s’échappait du chapiteau, en essayant de garder mon calme.
Je fermai nerveusement les yeux, et c’est alors que je l’entendis arriver. Ses lèvres se posèrent si vite sur les miennes que je n’eus pas le temps de dire quoi que ce soit. J’ouvris les yeux et je croisai son regard, qui exprimait tout.
— Tu ne t’imagines pas à quel point ça m’a manqué de pouvoir faire ça, commenta-t-il tandis qu’il déposait de petits baisers sur mon cou.
Je fondis littéralement entre ses bras.
Ses mains glissèrent le long de mes hanches, de haut en bas, tandis que son nez caressait mon cou avec une exquise lenteur.
Mes mains volèrent jusqu’à sa nuque pour attirer de nouveau son visage contre ma bouche. Cette fois, nous nous embrassâmes avec plus de passion, comme un feu dévorant. Sa langue s’enroula férocement autour de la mienne et son corps se serra contre le mien. J’avais besoin de le toucher, de sentir sa peau sous mes doigts.
— Je t’ai manqué, Éphélide ? demanda-t-il en caressant ma joue d’une main tout en m’observant d’un air heureux, comme si c’était moi qui lui avais fait une bonne surprise et non l’inverse.
Je voulus dire oui, mais j’avais le souffle si court que je ne réussis qu’à émettre un simple halètement, qui s’intensifia quand ses lèvres s’approchèrent de mon cou.
— Hors de question que je reparte, dit-il entre deux baisers.
— Ça ne dépend pas de toi.
— Je t’emmène avec moi, alors… où que j’aille.
— Comme c’est romantique, répondis-je en embrassant sa mâchoire.
Nick me prit le visage entre les mains.
— Je le dis sérieusement, j’étais en manque de toi.
J’eus un petit rire que sa bouche étouffa par un baiser plein de passion contenue.
— Je veux t’enlever cette maudite robe, gronda-t-il entre ses dents alors qu’elle restait entortillée autour de ma taille.
Son regard parcourut ma peau dénudée et je vis le désir reflété dans ses yeux, un désir sombre alimenté par la distance et le temps qui nous avaient séparés.
— Je pourrais te faire l’amour toute la nuit, lâcha-t-il.
Ses mains s’arrêtèrent sur l’élastique de ma petite culotte et je frissonnai de la tête aux pieds.
— Tu préfères attendre ? demanda-t-il. Je t’emmènerais bien à mon appart, mais je suppose que ta disparition ne passerait pas inaperçue.
— Oui, tu supposes bien… dis-je en me mordant la lèvre.
Je ne l’avais jamais fait dans de telles circonstances, mais je ne voulais pas attendre. Nick me poussa contre le mur et son corps excité se frotta contre le mien.
— On va faire vite, personne ne nous verra, me chuchota-t-il à l’oreille sans cesser de m’embrasser.
Je hochai la tête et ses doigts firent glisser ma petite culotte sur le sol.
Mes mains remontèrent jusqu’à sa cravate pour la dénouer.
— Je veux te voir, dis-je en m’écartant.
Il sourit et m’embrassa sur la pointe du nez, puis prit mes mains pour les entrelacer derrière sa nuque.
Je l’observai sans bouger tandis qu’il enlevait son pantalon. Une seconde plus tard, il me tenait prisonnière contre le mur. Il me regarda tendrement, les pupilles dilatées, comme pour me transmettre un millier de messages. Puis il m’embrassa de nouveau et me pénétra. Je prenais la pilule depuis des mois et je pus savourer la sensation de le sentir véritablement, sans aucune barrière. Un cri étouffé m’échappa et sa main vint me bâillonner.
— Tu ne dois pas faire de bruit.
Je hochai la tête, les nerfs à fleur de peau. Il commença à bouger, d’abord avec lenteur, puis en accélérant le rythme. Le plaisir grandit à chacun de ses coups de boutoir, tandis que sa main s’écartait de ma bouche pour me caresser à l’endroit où j’en avais le plus besoin.
— Nick…
— Attends, me pria-t-il, me tenant avec force par les cuisses.
Ses dents s’emparèrent de ma lèvre inférieure, il la mordilla, et le plaisir en moi se fit plus intense, jusqu’à ce que je ne puisse plus en supporter davantage. Le cri qui sortit de mes lèvres fut étouffé par sa bouche contre la mienne. Il se raidit aussitôt et gémit, m’accompagnant en ce voyage de plaisir infini.
Je rejetai la tête en arrière, essayant de contrôler ma respiration, tandis que Nicholas me serrait fermement contre lui.
— Je t’aime, Nick, lui soufflai-je quand ses yeux se plantèrent dans les miens.
— Toi et moi, nous ne sommes pas faits pour être séparés.
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Nick
Putain, comme elle m’avait manqué ! Les jours m’avaient semblé interminables, et que dire des semaines ! J’avais dû travailler deux fois plus pour qu’on me laisse partir un peu plus tôt, mais ça en valait la peine.
— Ça va ? demandai-je, le souffle court.
Nous ne l’avions jamais fait ainsi. Avec Noah, je me contrôlais, je la traitais comme elle le méritait, mais, cette fois, je n’avais pas pu attendre. Dès que je l’avais vue, j’avais eu envie de la posséder.
Nos yeux se rencontrèrent et un sourire incroyable apparut sur sa bouche.
— Oui, c’est… commença-t-elle, mais je la fis taire d’un baiser.
Je redoutais ce qu’elle pouvait dire, je m’étais égaré dans mon désir. Cette soirée était extraordinaire et cette robe virginale me rendait plus fou que jamais.
— Je t’aime à la folie, tu le sais, n’est-ce pas ?
— Moi, je t’aime encore plus, répondit-elle.
Je vis alors qu’elle avait un peu de sang sur la lèvre.
— Je t’ai fait mal, observai-je en lui caressant la lèvre inférieure du doigt pour enlever la petite goutte de sang. (Merde, je n’étais qu’un sale con.) Je suis désolé, Effy.
Elle se lécha distraitement la lèvre, les yeux fixés sur moi.
— C’était différent, finit-elle par dire.
Pour sûr, ça l’avait été.
Je m’écartai d’elle et remontai mon pantalon. Je me sentais coupable : Noah méritait qu’on le fasse dans un lit, pas contre un mur à la va-vite, sans préliminaires.
— Qu’est-ce qui t’arrive ?
— Rien. Pardonne-moi, dis-je en l’embrassant encore. (Je descendis sa robe sur ses hanches, contenant l’envie de recommencer.) Joyeux anniversaire, ajoutai-je en sortant une petite boîte blanche de ma poche.
— Tu m’as acheté un cadeau ? fit-elle, émue.
Elle était si douce, tellement parfaite… Le seul fait de la voir me mettait de bonne humeur, le seul fait de la toucher m’excitait comme un dingue.
— Je ne sais pas si ça te plaira… dis-je, tout à coup nerveux.
Ses yeux s’écarquillèrent et elle leva la tête vers moi, surprise :
— Cartier ? Tu es devenu fou ?
Je secouai la tête tout en attendant qu’elle l’ouvre, un peu inquiet. Quand elle le fit, le petit cœur d’argent étincela dans l’obscurité. Je soupirai de soulagement quand un sourire apparut sur son visage.
— Il est magnifique !
— Comme ça, tu porteras mon cœur où que tu ailles, déclarai-je en l’embrassant sur la joue.
C’était la chose la plus kitsch que j’aie jamais dite de toute ma vie, mais c’est ce que Noah arrivait à faire de moi, elle me transformait en un parfait imbécile amoureux.
— Je t’aime. Je l’adore ! s’exclama-t-elle, les yeux humides, avant de m’embrasser sur les lèvres.
Heureux, je lui demandai de se tourner pour que je puisse lui mettre le pendentif. Cette robe dégageait son cou et je ne pus m’empêcher d’embrasser sa nuque. Elle frissonna et je dus respirer profondément pour ne pas la prendre de nouveau sur-le-champ. Je l’observai quand elle se retourna, tout sourire.
— Alors, ça me va bien ?
— Tu es parfaite, comme toujours.
Je savais que nous devions retourner à la fête, et c’était la dernière chose que j’avais envie de faire. Je voulais être seul avec elle. En vérité, j’avais tout le temps envie d’être seul avec elle, mais je le désirais surtout en ce moment, après si longtemps sans la voir.
— Je suis présentable ? dit-elle innocemment.
— Bien sûr que oui, répondis-je en reboutonnant ma chemise et en ramassant la cravate qui traînait par terre.
— Laisse-moi faire, dit-elle, et j’éclatai de rire.
Je savais pertinemment qu’elle n’avait jamais su le faire. C’était même moi qui lui faisais le sien quand je vivais encore ici.
— Depuis quand sais-tu faire un nœud de cravate ?
— J’ai été forcée d’apprendre parce que mon séduisant petit ami m’a laissée tomber pour un appart de célibataire, répliqua-t-elle tout en terminant de faire le nœud.
— Canon, hein ?
Elle leva les yeux au ciel.
— Il faut y retourner, ou tout le monde saura ce que nous étions en train de faire.
J’aurais aimé que tout le monde le sache ; ainsi, les morveux se tiendraient à bonne distance de ma petite amie. Cependant, malgré tout ce que nous avions vécu ensemble, pour la plupart des gens nous étions toujours frère et sœur.
Je fumai une cigarette pendant qu’elle s’éloignait en premier. Je savais que Noah n’appréciait pas que je fume, mais j’en avais vraiment besoin. Je m’apprêtais à m’éloigner à mon tour, lorsque quelque chose attira mon attention. Sa petite culotte traînait sous mes pieds.
Elle était partie sans rien en dessous ?!
 
Lorsque j’arrivai, elle était en train de parler à quelques amis. Il y avait deux garçons dans le groupe, et l’un d’entre eux avait la main posée sur son épaule. Je respirai à fond pour me calmer, puis je m’approchai d’eux. Dès que Noah me vit, elle passa son bras autour de ma taille et posa son visage sur mon torse.
Je me calmai. Ce geste était suffisant.
— Tu as vu Lion ? lui demandai-je en cherchant mon ami du regard.
J’étais un peu inquiet pour lui. Il m’avait appelé quand j’étais à San Francisco et m’avait dit que son frère Luca allait bientôt sortir de prison. Il venait de passer quatre ans derrière les barreaux ; il avait été pris en train de vendre de l’herbe, et personne n’avait pu l’empêcher d’aller au trou. Pour être sincère, ça ne m’amusait pas que Luca soit libéré. Ce n’est pas que je ne me réjouissais pas pour Lion, après tout, son frère aîné était la seule famille qui lui restait. Mais je savais comment pouvait être le frère en question, et je n’étais pas certain que ce soit une bonne chose pour Lion d’avoir un ex-détenu à ses côtés à cette étape de sa vie.
— À dire vrai, ça fait un moment que je ne l’ai pas vu, dit Noah. De toute façon, je crois que tu devrais d’abord aller dire bonjour à nos parents.
Je me raidis aussitôt.
Après le kidnapping de Noah, il était devenu évident que notre histoire était sérieuse, et cela n’avait pas du tout plu à nos parents. Depuis, ils nous le faisaient comprendre chaque fois qu’ils nous voyaient ensemble. Je savais déjà que mon père ne laisserait pas éclater un scandale de ce type : nous étions une famille connue et avions une réputation à tenir. Il avait mis les choses au clair : à l’extérieur, nous devions continuer à nous comporter comme un frère et une sœur. Ce qui m’avait surpris, c’est que Raffaella ne se mette pas de notre côté. Au contraire, depuis ce moment, elle me regardait avec une méfiance qui me rendait nerveux.
— Ça alors ! Mon fils est revenu ! s’exclama mon père avec un sourire feint.
— Papa, dis-je en guise de salut. Bonjour, Ella, ajoutai-je de la manière la plus affable que je pouvais.
Raffaella, à ma grande surprise, me sourit et m’embrassa.
— Je suis contente que tu aies pu venir, déclara-t-elle en tournant les yeux vers Noah. Elle était très triste, avant de te voir.
Je fis un clin d’œil à Noah, qui avait rougi.
— Comment ça se passe au cabinet ? s’enquit mon père.
Ce salaud m’avait trouvé une place chez Steve Hendrins, un connard autoritaire qui s’occuperait du cabinet jusqu’à ce que j’aie suffisamment d’expérience pour en prendre la tête. Tout le monde savait que j’étais déjà parfaitement qualifié pour le faire, mais mon père ne me faisait toujours pas confiance.
— C’est épuisant, répondis-je en m’efforçant de ne pas le foudroyer du regard.
— Comme la vie de tous les jours.
Ses paroles me mirent de mauvaise humeur. J’en avais assez d’entendre ce type de sottises. Cela faisait des mois que j’avais cessé de me comporter comme un gamin, que je jouais le rôle qu’il attendait de moi ; et je n’arrêtais pas une seconde. Je travaillais pour mon père, mais en plus il me restait un an d’études et j’avais plein d’examens à venir. La plupart de mes camarades d’université ne savaient même pas encore ce qu’était un cabinet, et j’avais plus d’expérience que certains qui avaient déjà leur diplôme.
— Tu danses avec moi ? intervint Noah à ce moment-là, ce qui m’évita de répliquer vertement.
— Bien sûr.
Je l’accompagnai jusqu’à la piste de danse. Ils avaient mis un slow, et je l’attirai contre moi avec précaution. Je ne voulais pas que ma mauvaise humeur ou ma colère retombe sur la seule personne qui avait de l’importance pour moi à cette fête.
— Ne sois pas fâché, dit-elle en me caressant la nuque, et je fermai les yeux pour me détendre à son contact.
Ma main descendit jusqu’à sa taille, effleurant au passage son épaule.
— Il m’est impossible de me fâcher en sachant que tu ne portes rien sous ta robe.
— Je ne m’en étais même pas rendu compte.
— Je suis désolé, dis-je en me perdant dans ses yeux.
— Tu restes cette nuit ? demanda-t-elle en souriant.
Putain ! Encore la même discussion. Je n’avais aucune intention de passer la nuit là, j’avais déménagé des mois plus tôt et je détestais me retrouver dans la même maison que mon père. J’avais hâte que Noah vienne habiter en ville, tout serait plus facile quand elle serait à mes côtés.
— Tu sais que non, dis-je en détournant le regard vers les gens qui nous observaient de temps à autre.
Un frère et une sœur ne dansent certainement pas de cette manière, mais à ce moment-là, je n’en avais rien à foutre.
— Je ne t’ai pas vu pendant deux semaines, tu pourrais faire un effort et rester, dit-elle en changeant de ton.
Je savais que si nous continuions ainsi nous finirions par nous disputer, et ce n’était pas ce que je voulais.
— Pour dormir séparément ? Non merci, lançai-je, de mauvaise humeur. (Noah baissa les yeux.) Hé, Éphélide, ne te fâche pas… Tu sais que je déteste rester ici, je déteste ne pas pouvoir te toucher et je déteste entendre mon père débiter ses conneries.
— Dans ce cas, je ne sais pas quand nous nous reverrons, parce que je ne peux pas aller en ville cette semaine. Je dois réviser pour mes examens finaux.
Merde.
— Je viendrai te chercher et nous passerons un moment ensemble, proposai-je d’une voix plus calme, en lui caressant le dos. (Elle soupira et détourna le regard.) Ne me fais pas me sentir coupable, je t’en prie, tu sais que je ne peux pas rester ici, dis-je en l’obligeant à me regarder.
Elle me dévisagea en silence quelques secondes.
— Avant, tu restais…
Ses yeux revinrent enfin se poser sur moi.
— Avant, nous n’étions pas ensemble.
Noah n’ajouta rien et nous continuâmes à danser en silence. Raffaella ne nous quitta pas des yeux tout le temps que nous restâmes sur la piste.
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Noah
Presque tous les invités étaient partis. Jenna était en train de dire au revoir à ma mère et Nick fumait une cigarette avec Lion. Je regardai le désordre qui était resté après la fête et, pour la première fois, je fus reconnaissante qu’une femme de ménage se charge tous les jours de nettoyer la maison.
Après avoir passé toute la soirée à discuter avec un tas de personnes, j’étais heureuse d’avoir un moment à moi pour pouvoir apprécier la chance que j’avais. La fête avait été incroyable : tous mes amis étaient venus et m’avaient apporté de superbes cadeaux qui reposaient maintenant en une pile énorme sur le canapé de la salle à manger. J’allais les emporter dans ma chambre, quand quelqu’un m’entoura la taille de ses bras.
— Tu en as eu, des cadeaux, murmura Nick à mon oreille.
— Oui. Mais aucun ne peut se comparer au tien, lui dis-je en me retournant pour le regarder dans les yeux. C’est la chose la plus belle qu’on m’ait jamais offerte, et elle signifie beaucoup parce qu’elle vient de toi.
Nick sembla réfléchir quelques instants à mes paroles, puis il esquissa un sourire et demanda :
— Est-ce que tu vas le porter tout le temps ?
Je compris que c’était très important pour lui. D’une certaine manière, il avait mis son cœur dans ce pendentif. Je sentis une chaleur intense se répandre dans ma poitrine.
— Toujours.
Il sourit et m’attira contre lui. Ses lèvres effleurèrent les miennes avec une infinie douceur, trop de douceur. Je voulus approfondir le baiser, mais il m’arrêta.
— Tu en veux davantage ?
Pourquoi donc ne m’embrassait-il pas comme il l’aurait dû ?
J’ouvris les yeux et je vis qu’il était en train de me regarder. Ses iris étaient spectaculaires, d’un bleu si clair qu’ils me donnaient des frissons.
— Tu sais que oui, répondis-je, le souffle court et à fleur de peau.
— Viens avec moi cette nuit.
Je soupirai. J’en avais envie, mais je ne pouvais pas. Pour commencer, ma mère n’aimait pas du tout que je dorme chez Nick ; la plupart du temps, je mentais et je disais que j’étais chez Jenna. Et puis, il fallait que je bosse : cette semaine, j’avais quatre examens finaux et, si je les ratais, c’était la fin de tout.
— Je ne peux pas, répondis-je en fermant les yeux.
Sa main descendit avec douceur le long de mon dos, en une caresse si délicate que j’en eus la chair de poule.
— Si, tu peux, et on recommencera là où on a arrêté dans le jardin.
Une vague de désir me submergea. Il caressa mon lobe gauche de sa langue, puis commença à le mordiller. J’avais tellement envie de le suivre… mais c’était impossible.
Je m’écartai et je frissonnai en croisant ses yeux. Comme tout cela m’avait manqué, ce regard profond, ce corps qui m’intimidait et en même temps me procurait un sentiment d’infinie sécurité.
— À bientôt, Nick, dis-je en reculant d’un pas.
Ses yeux me scrutèrent, mi-amusés, mi-contrariés.
— Tu sais que, si tu ne viens pas, il n’y aura pas de sexe jusqu’à ta cérémonie de remise de diplôme, pas vrai ?
Je respirai profondément : le coup était bas, mais c’était la vérité. Je n’aurais le temps de rien faire et encore moins d’aller en ville pour le voir, et lui ne voulait pas venir ici à cause de son père…
— On pourrait aller au ciné…
Nick éclata de rire.
— Très bien. Comme tu voudras, Effy.
Il s’approcha et posa les lèvres sur mon front en un tendre et chaste baiser. Il le faisait exprès, c’était clair.
— On se voit dans deux jours pour aller au ciné. Et pour le reste…
Je voulus le retenir et le supplier de rester, je voulus lui dire que j’avais besoin de lui, parce que mes cauchemars ne cessaient que lorsqu’il était là, parce que c’était mon anniversaire, que c’était à lui de céder cette fois et de me faire plaisir, mais je savais que rien de ce que je pourrais dire ne le ferait rester sous ce toit.
 
Les deux jours suivants, j’eus à peine le temps de sortir pour respirer un peu d’air frais. J’avais tant d’infos à me fourrer dans le crâne que j’avais l’impression que mon cerveau allait exploser. Jenna n’arrêtait pas de m’appeler pour critiquer les profs, son petit copain et la vie en général. Chaque fois qu’il y avait des examens, elle devenait hystérique ; en plus, elle était responsable de la fête organisée pour la remise du diplôme et je savais que ça la rendait malade de ne pouvoir y consacrer tout le temps qu’elle aurait voulu.
Ce soir-là, j’avais rendez-vous avec Nick. Nous devions aller au ciné, mais je n’étais pas du tout au point pour l’examen de vendredi, le dernier qui me restait. J’avais envie de le voir plus que tout au monde, mais je savais que ça allait complètement me déconcentrer, parce que sa seule présence me bouleversait. Si je le voyais, il me serait impossible de continuer à bosser ensuite. J’avais peur de l’appeler pour le lui dire, je savais qu’il se fâcherait, cela faisait deux jours qu’on ne s’était pas vus, depuis mon anniversaire, et, bien qu’on se soit parlé au téléphone, je ne lui avais pas vraiment accordé l’attention qu’il méritait.
C’est pourquoi je décidai de lui envoyer un message. Je ne voulais pas entendre sa voix pour me laisser distraire, je ne souhaitais pas commencer une dispute, alors j’appuyai sur « Envoyer » et mis mon portable sur silencieux avec l’intention de tout faire pour l’oublier pendant vingt-quatre heures. Quand les examens seraient terminés, je pourrais le voir et faire ce qu’il voulait, mais mon avenir était en jeu et je voulais obtenir la meilleure note possible à ce dernier examen.
Deux heures plus tard, j’étais toujours dans ma chambre avec une mine désastreuse, les cheveux dans un état lamentable et une terrible envie de fondre en larmes, ou plutôt de commettre un meurtre. À ce moment, la porte de ma chambre s’ouvrit, presque sans un bruit.
Je levai la tête et je le vis, là, devant moi ; avec les cheveux ébouriffés et une chemise blanche, ma préférée.
Merde ! Il s’était habillé pour sortir avec moi. J’adoptai un sourire contrit et je pris un air innocent.
— Tu es beau.
Nick me regardait, les sourcils froncés, avec une expression insondable. Il s’approcha de mon lit sans me quitter des yeux.
— Tu m’as posé un lapin, dit-il d’un ton posé, sans que je puisse savoir s’il me le reprochait ou s’il essayait toujours de se faire à l’idée.
— Nick… murmurai-je, redoutant sa réaction et me sentant coupable.
— Viens, me pria-t-il d’une voix douce.
Il avait un regard étrange, il semblait évaluer la situation, et j’étais surprise qu’il ne se mette pas aussitôt en colère.
J’avais envie de l’embrasser. J’en avais constamment envie. Si j’avais pu, j’aurais passé toute la journée entre ses bras. Je me levai pour le rejoindre.
— Je crois que c’est la première fois de ma vie qu’une fille me plante, Éphélide, dit-il. (Il entoura ma taille de ses mains.) Je ne sais pas comment le prendre.
— Je suis désolée, dis-je, le souffle court. Je suis sur les nerfs, Nick, je crois que je vais rater mes examens. Je ne sais rien, et, si je ne suis pas reçue, je n’aurai pas mon diplôme, je n’entrerai pas à l’université et je ne pourrai pas faire le métier que je veux : je serai inculte, je terminerai comme ma mère, tu t’imagines ? Je crois que…
Ses lèvres me firent taire par un baiser rapide.
— Tu es la personne la plus bûcheuse que je connaisse, tu ne vas pas rater tes examens.
Ses lèvres s’écartèrent et il me regarda tendrement.
— Je vais tout rater, Nick, je le dis sérieusement ; je crois que je vais avoir zéro. Tu imagines ? Un zéro ?! Je ne serai plus la préférée du professeur Lam alors que j’ai eu les meilleures notes de la classe. Je n’aurai plus de traitement de faveur, et tu sais que je l’aim…
Je me tus en remarquant son regard. Bon, je me laissais un peu emporter, mais… Un sourire espiègle apparut sur son visage.
— Tu veux que je t’aide à te détendre ?
Ne me regarde pas comme ça, je t’en prie… pas quand tu es aussi sexy avec cette chemise et que moi, je suis dans un état lamentable.
— Je suis détendue, dis-je en mentant.
— Tu préfères que je t’aide à étudier, alors ?
Sa main écarta une mèche de mes cheveux et je soupirai intérieurement devant la tendresse de son geste.
Nicholas qui voulait m’aider à bosser ? Ça ne pouvait pas bien se terminer.
— Ce n’est pas la peine, répondis-je, les lèvres serrées.
S’il restait, j’avais peur qu’on ne finisse par tout faire sauf réviser le chapitre huit de mon programme d’histoire. Et, bien que Nick soit sexy en diable, je ne pouvais prendre le risque de rater mes examens.
Il eut un sourire en coin, un sourire tellement séducteur. Puis il retroussa ses manches, ôta ses chaussures et contourna le lit pour s’asseoir, tout en prenant mon livre.
Je frémis en nous imaginant sur ce lit, en train de faire des choses qui n’avaient rien à voir avec les études. Nick commença à tourner les pages jusqu’à arriver à l’endroit où je m’étais arrêtée quelques minutes auparavant.
J’oubliai tout, les examens, le concours d’accès à l’université. Tout à coup, je voulais juste m’asseoir sur ses genoux et passer le bout de ma langue sur sa mâchoire.
Je me rapprochai de lui, mais il leva les yeux et fit non de la tête.
— On se calme, là, ordonna-t-il, amusé. Nous allons étudier, Éphélide, et, quand tu sauras ton cours, peut-être te donnerai-je un baiser.
— Un seul ?
Il éclata de rire et se concentra de nouveau sur le livre.
— Commençons. Et si à la fin tu sais ta leçon, je te promets de faire disparaître tout ton stress.
Et il le dit avec le plus grand calme, alors que moi j’en frissonnais déjà.
 
Deux heures et demie plus tard, je connaissais le sujet sur le bout des doigts. Nick était un bon prof. À ma grande surprise, il était patient ; il m’expliqua les choses comme s’il s’agissait d’un conte. À plus d’une reprise, je restai bouche bée en l’écoutant, réellement fascinée par la guerre de Sécession. Il me raconta même des détails qui n’étaient ni dans mon livre ni dans mes notes.
Quand il referma le livre, une fois que je lui eus parlé du sujet en long, en large et en travers, il sourit avec fierté, une étincelle de désir dans ses yeux bleus.
— Tu auras 20/20.
Je souris d’une oreille à l’autre et me jetai sur lui. Il me serra contre lui et m’embrassa voracement. Je glissai ma langue dans sa bouche et il la caressa de la sienne, après m’avoir mordu, sucé et aspiré la lèvre.
Je gémis quand sa main descendit sur mes hanches. Il souleva ma jambe et l’enroula autour de sa taille. Au contact de son corps contre le mien, de cette douce pression, je manquai de défaillir, me sentant presque au septième ciel.
— Quand j’ai vu ton message, je n’étais pas content, commenta-t-il en relevant mon T-shirt et en embrassant mon ventre avec délectation.
Je fermai les yeux et rejetai la tête en arrière.
— Je m’en doute.
Je rouvris les yeux et j’observai Nick, qui avait relevé la tête et me regardait, mi excité, mi-amusé.
— Mais c’était sympa de bosser avec toi, Éphélide… Je me suis rendu compte de tout ce qui me restait à t’apprendre.
En disant ces mots, il m’ôta mon short et je restai en sous-vêtements, sous lui, avec sa bouche trop proche d’une certaine partie de mon corps pour que je reste zen.
Je m’agitai quelque peu sur l’édredon.
Sa main se posa sur mon ventre, m’obligeant à rester tranquille.
— Je t’ai promis un baiser, pas vrai ?
Ses yeux ardents étaient fixés sur les miens et je me sentis fondre. Quand je compris à quoi il faisait référence, je me raidis involontairement.
— Nick…
Je ne savais pas si j’étais prête pour cela… nous ne l’avions jamais fait et, soudain, je voulus me lever et m’enfuir en courant.
Nick s’approcha de ma bouche, les coudes appuyés de chaque côté de mon visage, et me regarda posément.
— Détends-toi, c’est tout.
Il enfouit son nez dans mon cou, me respirant et m’embrassant avec douceur.
— Tu es si douce… dit-il en descendant sur mon ventre.
Ses lèvres qui effleuraient ma peau me faisaient frissonner.
Lorsqu’il arriva à son but, il s’arrêta quelques instants. Cela me sembla terriblement érotique de le voir là, entre mes jambes, avec ce regard de pur désir, du désir pour moi et juste pour moi.
Il tira ma petite culotte vers le bas avec précaution et j’en ressentis tant de honte que je fermai les yeux, le laissant faire sans savoir si cela allait me plaire ou non, sans trop vouloir y réfléchir.
Sa bouche commença à embrasser mes cuisses, d’abord l’une, puis l’autre. Il m’ouvrit les jambes avec délicatesse tandis qu’il s’installait au milieu, et je frissonnai.
Ce qui survint après dépassa tout ce que j’aurais pu imaginer.
— Mon Dieu ! m’exclamai-je sans pouvoir m’empêcher de remuer.
Ses mains me saisirent par la taille tandis que je sentais soudain ses baisers tracer des cercles sur ma peau hypersensible… Les yeux clos, je me perdis dans ses caresses et ce moment absolument parfait. Quand cela devint trop intense, l’une de mes mains l’attrapa pour lui demander une trêve.
— C’est encore mieux que ce que je pensais, avoua-t-il alors.
Il s’arrêta un instant pour recommencer ensuite à me caresser avec une infinie douceur. Il resta à me regarder, les yeux brillants.
— Tu veux que je continue ?
Putain…
— Oui… dis-je dans un soupir.
La dernière chose que je vis avant de fermer les yeux, ce fut son immense sourire. Puis je me laissai de nouveau emporter par ses caresses jusqu’à ce qu’elles deviennent si intenses que je finis par m’agripper aux draps.
Je venais d’avoir l’expérience la plus érotique de ma vie.
Lorsque j’eus récupéré, Nicholas avait le menton posé sur mon ventre et me regardait comme quelqu’un qui a trouvé un trésor au fond de l’océan.
Je rougis et il rit en venant s’installer à mes côtés. Je me recouvris du drap et il m’attira dans ses bras.
— Bon sang, Noah… dis-moi pourquoi je ne t’avais jamais fait ça avant.
J’enfouis le visage dans son torse. Nicholas était toujours habillé et je n’avais pas besoin de regarder pour savoir qu’une érection déformait son pantalon.
Fallait-il que je fasse la même chose, moi aussi ?
J’étais de nouveau sur les nerfs, mais Nick m’embrassa et sauta du lit.
— Où vas-tu ? demandai-je quand il se dirigea vers la porte.
— Si je ne pars pas maintenant, je ne partirai jamais, m’expliqua-t-il, et je notai que sa voix était un peu tendue.
J’attrapai mon short, qui se trouvait près de moi sur l’édredon, là où nous l’avions laissé tomber, puis je l’enfilai et me levai pour aller vers lui.
— Je termine vendredi, Nick, et nous aurons tout l’été pour nous.
Je l’enlaçai tendrement.
Nick me serra contre lui et soupira, résigné.
— Si tu n’as pas 20 à cet examen, tu auras affaire à moi.
Je ris tout en m’écartant pour pouvoir l’observer.
— Merci… pour tout, dis-je en me sentant rougir une nouvelle fois.
Il tendit la main et m’effleura la joue.
— Tu es la chose la plus belle qui me soit arrivée dans la vie, Éphélide. Tu n’as pas à me remercier de quoi que ce soit.
Je sentis mon cœur se gonfler de joie puis une peine immense m’envahir lorsqu’il m’embrassa au sommet du crâne et s’éloigna en me laissant plantée là.
 
L’examen se déroula à merveille. Je n’aurais pu mieux m’en sortir et, quand je croisai Jenna dans le couloir cinq minutes plus tard, nous fîmes des bonds de joie comme deux folles. Les gens nous regardaient, quelques étudiants s’esclaffaient tandis que d’autres faisaient la grimace, mais je n’en avais rien à faire… J’avais terminé le lycée, je n’aurais plus à porter un uniforme ni à être traitée comme une gamine, à montrer mes devoirs à ma mère pour qu’elle les signe ou autre sottise du genre. J’étais libre, nous étions libres, et je ne pouvais pas être plus contente.
 
— Je n’arrive pas à y croire ! s’écria Jenna en me serrant comme une dingue le jour où nous allâmes chercher nos notes.
Nous entrâmes dans la cafétéria, où tous nos camarades étaient en train de crier, danser, rire, frapper dans leurs mains comme jamais ! C’était de la folie, une fête dans toute sa splendeur. Les autres élèves nous regardaient comme si nous étions fous, mais le plus souvent avec envie – eux, il leur restait des années avant de pouvoir se barrer de là.
— On est en train d’organiser un feu de joie sur la plage pour brûler les uniformes, nous informa un garçon avec un sourire radieux. Vous venez ?
J’échangeai un regard avec Jenna.
— Bien sûr ! répondit-on en chœur avec un rire hystérique.
Nous avions l’air ivres, ivres de bonheur.
Une heure plus tard, après avoir célébré ça avec la classe et parcouru les salles de cours en poussant des cris de joie, je sortis de cette école qui m’avait finalement apporté plus de bonnes choses que de mauvaises. Je me rappelais l’avoir détestée au début, mais sans elle, je n’aurais jamais été admise à la UCLA ni pu m’inscrire en littérature anglaise, comme je l’avais toujours rêvé.
Je sortis en quatrième vitesse lorsque Nick m’envoya un message pour me dire qu’il m’attendait dehors. Il se tenait près de sa voiture et un sourire incroyable apparut sur son visage lorsqu’il me vit si radieuse. Folle de joie, je courus me jeter dans ses bras. Ses mains m’attrapèrent au vol et je cherchai ses lèvres des miennes jusqu’à ce qu’on échange un baiser digne d’une comédie romantique.
J’avais terminé l’école, j’avais obtenu les meilleures notes, j’allais intégrer une université que je n’aurais jamais cru pouvoir fréquenter, j’avais le meilleur petit ami du monde et, d’ici deux mois, j’irais vivre sur un campus universitaire avec un avenir brillant devant moi.
Tout se déroulait à merveille.
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